
CRITIQUE  CD  événement.  Elsa
BARRAINE (1910 – 1999) : le
Fleuve  rouge  (1947),
Symphonies n°1 (1931) et n°2
(1938)… Orchestre National de
France, Cristian Macelaru (1
cd Warner classics 2024)

Fille de musiciens (son père est
violoncelliste à l’Opéra de Paris et sa
mère, pianiste), élève de Paul Dukas,

Prix de Rome à 19 ans (1929), Elsa
Barraine est l’une des compositrices

majeures dont l’œuvre orchestrale renaît
avec entrain, grâce à l’initiative de

producteurs avisés ; grâce au disque dont
cet enregistrement superlatif de

l’Orchestre National sous la direction de
son directeur musical Cristian Macelaru.
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L’énergie  et  l’articulation
emblématique de la baguette de
ce  dernier,  éclaire  l’écriture
de  Barraine  avec  un  éclat
évident  ;  preuve  que  s’il  en
manquait à présent, nous tenons
là une compositrice attachante,
un vrai tempérament symphonique
qui sait trouver à l’époque de
Chostakovitch  et  de  Prokofiev,
de  Debussy  et  de  Dukas,  sa

propre  voie.
L’étendue  de  son  imagination,  la  maîtrise  de  son  langage
orchestral débordent en réalité dans chaque partition ; en
particulier dans les 2 symphonies. Les mouvements sont courts,
intenses  ;  ils  manifestent  une  tentation  maîtrisée  pour
l’écriture dramatique et contrastée.

La Symphonie n°1 est un envoi de Rome (achevée à Venise en
1931), créé par l’Orchestre Colonne et Paul Paray en 1937 :
adepte d’une conception souvent foisonnante, Barraine, dès le
premier  mouvement  de  la  Symphonie  n°1,  enchaîne  les
atmosphères lentes et grimaçantes, doublé introductif avant la
fureur impérieuse de l’Allegro. Ce que saisit avec fougue et
détails aussi, les instrumentistes du National de France et
leur chef ; l’épisode central, le plus intéressant à notre
avis,  étire  une  pause  évanescente  et  mystérieuse  ;  elle
cultive aussi la même richesse expressive que le mouvement
précédent, avec citation beethovénienne pleinement assumée :
la saillie du lied Adélaïde, « tourné en ridicule » selon les
mots  d’Elsa  Barraine.  Le  climat  crépusculaire,  d’un
enchantement  peu  à  peu  brucknérien  de  ce  2è  mouvement
(« adagio – vivace ») est remarquablement compris par les
interprètes, exprimant dans cet épisode développé de plus de
10 mn, le mystère et la pudeur suspendue. Volubiles et précis,
orchestre et chef redoublent d’énergie expressive, dans le
Finale joyeux, dont le flux dansant et léger est la marque de
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tous  les  finales  de  la  compositrice  (on  en  retrouve  le
caractère et la motricité dans la conclusion de la Symphonie
n°2).

Plus  rythmique  encore  voire  martiale,  justement  la  2è
Symphonie (commande de l’Etat en 1938) se fait miroir des
tensions  géopolitiques  en  Europe.  Témoin  du  nazisme,  la
compositrice, construit son arche orchestrale en 3 mouvements
concentrés;  elle  l’inscrit  dans  le  climat  d’inquiétude  et
d’angoisse  comme  le  titre  l’indique  «  Voïna  »  (guerre  en
russe). Une tension continue porte tout l’édifice (rappelant
d’ailleurs les scintillements électriques du 7è épisode de la
Suite « Song-Koï / Le Fleuve rouge» : à la fois souple et
fluide, furieux et voluptueux. Quand sont signés les accords
de  Munich,  livrant  les  Sudètes  à  l’appétit  de  l’ogre
hitlérien, Elsa Barraine compose un triptyque éloquent, comme
foudroyé, – emblème de sa conscience et de son discernement
sur son époque. La 2è en est le terreau révélateur, maîtrisant
l’équation du jeu parodique (à l’égal de Chostakovtich déjà
cité : en particulier dans le climat trouble, ambivalent du
Finale; à ce titre même la marche funèbre , « lento », est
jalonnée  d’éclairs  plus  mordants).  S’enchaînent  selon  ses
écrits, les thèmes des 3 mouvements ainsi : la guerre, la mort
et le deuil, le retour à la vie… Orchestre et chef abordent
avec fougue et nuances, l’éclat martial du I ; la profonde
langueur du II ; le brio chorégraphique du III. Après la
guerre, l’œuvre est jouée à Londres en 1946, par l’Orchestre
de  la  BBC  sous  la  baguette  de  Manuel  Rosenthal,  ardent
défenseur de son œuvre.

Âme  engagée  et  d’un  courage  exceptionnel,  Elsa  Barraine
rejoint le PCF, et son antenne de la Résistance, créant le
Front  national  des  musiciens  avec  Louis  Durey  et  Roger
Désormière  :  tous  entendent  dénoncer  dans  un  journal
clandestin,  la  propagande  culturelle  nazie.

Ce caractère militant, doué pour les ambiances nerveuses et
profondes, mystérieuses, ancrées dans les ténèbres, s’entend



aussi dans les 8 épisodes du « Fleuve rouge » créé en 1947 par
Rosenthal : autre révélation de ce programme. Les interprètes
en expriment toute la charge expressive et la verve narrative,
dense, dramatique, exigeant de tous les pupitres un engagement
sans  réserve  ;  mais  dans  l’esprit  d’une  clarté  continue
défendue par le chef visiblement très inspiré par l’écriture
de Barraine. Décrivant chaque péripétie du fleuve rouge depuis
sa source (chinoise) jusqu’à son embouchure (à Hanoï, Viet-
Nam) ; en poétesse orchestrale, douée pour de superbes climats
tendus et suggestifs, qui savent aussi étendre et densifier la
texture du mystère, Barraine rend aussi hommage au communisme
(la couleur rouge) comme aux indépendantistes du Viet-Minh,
qui dès 1945, se dressent contre les coloniaux indochinois. La
somptuosité de l’orchestration intègre parfaitement outre une

évidente  expressivité,  sa
fascination intime pour l’Orient,
pour sa spiritualité inspirante,
transmise par son maître Dukas.
D’ailleurs,  l’idée  d’un
cheminement  souterrain,  d’ordre
mystique,  de  la  mort  à  la
renaissance,  se  déploie  en
parallèle  le  long  du  fleuve
évoqué. Double lecture que saisit
parfaitement le chef, insufflant
au  cycle  entier,  une  épaisseur

onirique qui dépasse son strict prétexte narratif. La pièce
fut écrite pour la radio : elle constitue aujourd’hui une
suite d’orchestre particulièrement évocatrice et flamboyante.
La  lecture  dévoilant  enfin  une  matière  orchestrale
passionnante, et une écriture puissante, décroche le CLIC de
CLASSIQUENEWS hiver 2025-2026.

 

 

 

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/CLIC_macaron_20dec13.jpg


__________________________________
CRITIQUE CD, événement. Elsa BARRAINE (1910 – 1999) : le

Fleuve rouge (1947), Symphonies n°1 et 2,…
Orchestre National de France, Cristian

Macelaru (direction) – Enregistré en sept
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critique concert
LIRE aussi notre critique du concert Symphonie n°2 d’Elsa
Barraine par l’Orchestre de la Garde Républicaine / Invalides,
le  6  fév  2025  :
https://www.classiquenews.com/paris-invalides-le-26-fevrier-20
25-elsa-barraine-symphonie-n2-henri-tomasi-requiem-pour-la-
paix-orch-de-la-garde-republicaine-billard-direction/

 

CRITIQUE, concert. PARIS. INVALIDES, Cathédrale Saint-Louis,
le 6 février 2025. Elsa BARRAINE : Symphonie n°2. Henri
TOMASI : Requiem pour la paix. Choeur universitaire de l’OCUP
(Guillaume Connesson, chef de choeur), Orchestre de la Garde
Républicaine, Sébastien Billard (direction)
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CRITIQUE,  opéra.  MADRID,
Teatro  Real,  le  26  janvier
2026. DUKAS : Ariane et Barbe
Bleue.  P.  Murrihy,  S.  Tro
Santafé,  A.  Extrémo,  G.
Buratto… Àlex Ollé (La Fura
dels  Baus)  /  Pinchas
Steinberg

Le retour d’Ariane et Barbe-bleue de Paul Dukas au
Teatro Real de Madrid est aussi somptueux

vocalement – Paula Murrihy en rôle-titre –
qu’orchestralement sous la direction de Pinchas

Steinberg. Plus qu’une dénonciation du féminicide
d’après le cruel conte de Perrault, le metteur en

scène Àlex Ollé (La Fura dels Baus) érige la
solidarité féminine en système anti-patriarcal.
Coproduite avec l’Opéra de Lyon, cette mise en

https://www.classiquenews.com/critique-opera-madrid-teatro-real-le-26-janvier-2026-dukas-ariane-et-barbe-bleue-p-murrihy-s-tro-santafe-a-extremo-g-buratto-alex-olle-la-fura-dels-baus-pinchas-steinbe/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-madrid-teatro-real-le-26-janvier-2026-dukas-ariane-et-barbe-bleue-p-murrihy-s-tro-santafe-a-extremo-g-buratto-alex-olle-la-fura-dels-baus-pinchas-steinbe/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-madrid-teatro-real-le-26-janvier-2026-dukas-ariane-et-barbe-bleue-p-murrihy-s-tro-santafe-a-extremo-g-buratto-alex-olle-la-fura-dels-baus-pinchas-steinbe/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-madrid-teatro-real-le-26-janvier-2026-dukas-ariane-et-barbe-bleue-p-murrihy-s-tro-santafe-a-extremo-g-buratto-alex-olle-la-fura-dels-baus-pinchas-steinbe/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-madrid-teatro-real-le-26-janvier-2026-dukas-ariane-et-barbe-bleue-p-murrihy-s-tro-santafe-a-extremo-g-buratto-alex-olle-la-fura-dels-baus-pinchas-steinbe/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-madrid-teatro-real-le-26-janvier-2026-dukas-ariane-et-barbe-bleue-p-murrihy-s-tro-santafe-a-extremo-g-buratto-alex-olle-la-fura-dels-baus-pinchas-steinbe/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-madrid-teatro-real-le-26-janvier-2026-dukas-ariane-et-barbe-bleue-p-murrihy-s-tro-santafe-a-extremo-g-buratto-alex-olle-la-fura-dels-baus-pinchas-steinbe/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-madrid-teatro-real-le-26-janvier-2026-dukas-ariane-et-barbe-bleue-p-murrihy-s-tro-santafe-a-extremo-g-buratto-alex-olle-la-fura-dels-baus-pinchas-steinbe/


scène du conte lyrique de Dukas, sur un livret de
Maurice Maeterlinck (Opéra-Comique, 1907),

investit le vaste plateau du Teatro Real et saisit
un public madrilène frappé par la puissance

tellurique de l’œuvre. Empêchée de rencontrer le
public lyonnais en 2021 en raison de la crise

sanitaire, la production avait néanmoins trouvé
écho auprès des auditeurs de France Musique et

d’Arte Concert. Sa véritable création scénique a
donc lieu à Madrid, dans le cadre d’une saison

2025-2026 placée sous le signe d’une double
lecture du conte de Charles Perrault, après Le

Château de Barbe-Bleue de Bartók (1911), présenté
en amont.

 

Dans le livret concocté par Maurice Maeterlinck, pour Dukas,
la séquestration des épouses, victimes du châtelain tyran,
respirait le mystère qu’Ariane devait percer. En entremêlant
des aspects de l’Ariane mythologique (celle qui fait triompher
Thésée du labyrinthe du Minotaure) au narratif du conte, le
dramaturge symboliste dépassait son drame Pelléas et Mélisande
que  Debussy  venait  d’adapter  (1902)  en  intégrant  ici  ses
anciennes héroïnes (Sélysette, Mélisande, etc.) dans le harem
du tyran domestique. Donnant un tour actuel à cette économie
dramaturgique, le metteur en scène Àlex Ollé joue sur deux
clés  de  lecture.  La  lumière  (liberté)  surplombant  les
maléfices de l’ombre engendre la seconde, soit la sororité
qu’Ariane active chez les épouses qui l’ont précédée. Dès le
Prélude, accompagnant l’ascension en voiture des mariés vers
le  château  (vidéo  contemporaine),  la  lumière  diffusée  par
Ariane, petite-fille d’Hélios dans la mythologie, vêtue de sa
somptueuse  robe  nuptiale  (costumes  de  Josep  Abril  Janer),
s’impose comme le point de ralliement de la quête de vérité et
de  la  future  résistance.  Captée  par  des  rideaux-tamis



successifs, cette lumière est diffusée par des jeux de miroirs
qui illustrent l’ouverture successive des portes. Explorées
par  Ariane,  ces  colonnes  lumineuses  (Urs  Schönebaum)  sont
aussi labyrinthiques que la psyché du tyran, percée à jour par
l’audacieuse Ariane qui saura briser le cycle de violences
masculinistes.  Cette  ascension  irrépressible  se  matérialise
progressivement  par  la  scénographie  d’Alfons  Flores,  aussi
simple qu’efficace.

En  décryptant  le  symbolisme  fin-de-siècle  et  ses  motifs
emblématiques — les sept portes du souterrain, l’univers des
pierreries — le metteur en scène étend la résistance des six
épouses  à  un  collectif  féminin,  composé  des  invitées  du
banquet chic de noces (une lecture qui outrepasse ici les
données du livret). Face au danger, ce collectif érige son
propre refuge au deuxième acte, empilant tables et chaises du
festin  nuptial,  coiffées  de  lampadaires  brandis  comme  des
étendards. De cette barricade improvisée naît une sororité
puissante : l’intimité partagée, libérée par la lumière, ouvre
la voie à des jeux ludiques, voire saphiques. Sur cet autel
profane féminin, le chant d’Ariane atteint d’ailleurs l’acmé
de son registre aigu par paliers : le symbolisme prend donc
forme et son ! Au dernier acte, depuis cette même arche, mise
à mal par Barbe-Bleue et les hommes (un pouvoir patriarcal
systémique ?), les femmes jugent le tyran. Ce dernier est à
présent ligoté sur sa chaise (de dos pour le public) par les
paysans révoltés. Cette sorte de tribunal féminin prend in
fine le pouvoir, sans accéder cependant à la libération que
prône Ariane l’affranchie. En quittant l’époux et son château,
elle en aura réformé la structure sociale au bénéfice de ses
consœurs, sans les convertir à l’émancipation.

 



 

Cette  intelligente  ré-actualisation  vit  grâce  à  une
réalisation  musicale  quasi  optimale.  Sous  la  baguette  de
Pinchas Steinberg, l’Orchestre Symphonique de Madrid déploie
le flot incandescent que Dukas manie en tant qu’adepte du
magistère de d’Indy (Fervaal) ou de Chausson (Le Roi Arthus).
Depuis la fosse agrandie, le chef wagnérien et straussien le
domestique (leitmotiv) sans couvrir les voix, attentif aux
transparences de l’après-debussysme lors des premiers échanges
féminins (2e acte). Coloriste encore plus subtil que dans
L’Apprenti sorcier, Dukas dispense des effets de scintillement
et d’irisation lors de la scène des pierreries (1er acte),
effets qui manquent peut-être de chatoiement ?Rappelons qu’un
disciple du compositeur qualifiait cette page synesthésique de
«  divination  des  théories  modernes  sur  les  vibrations
lumineuses  »  (Olivier  Messiaen,  1936).

De niveau international, la distribution remplit les attentes
d’une partition particulièrement ambitieuse. Dans le rôle au
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long cours d’Ariane, la mezzo irlandaise Paula Murrihy répand
la lumière par sa noble gestuelle, la limpidité de son timbre
(ses  dialogues  caméléons  avec  les  flûtes).  Sa  souplesse
mélodique se plie à l’esthétique de la conversation comme aux
éclats straussiens, sans la moindre stridence. La prosodie est
perfectible, notamment pour préserver l’arc de la phrase (elle
s’attache  trop  à  en  prononcer  les  syllabes).  Tout  aussi
engagée, Silvia Tro Santafé (nourrice) fait valoir un timbre
de mezzo plus corsé et une assurance matriarcale en usant
volontiers du registre de poitrine. Stylistiquement crédible,
la  contralto  française  Aude  Extrémo  (Sélysette)  offre  un
relief caractérisé à l’épouse la moins soumise, grâce à une
juste  captation  de  la  prose  de  Maeterlinck.  L’auditeur
apprécie le soprano véhément de Maria Miró (Mélisande) et le
velouté  de  la  mezzo  Renée  Rapier  (Bellangère)  tandis  que
Jaquelina Livieri (Ygraine) participe de ce « bien chantant »
féminin. En cohérence avec cette réactualisation scénique, le
jeu de la basse Gianluca Buratto (Barbazul) est d’autant plus
agressif que ses répliques sont infimes, tout comme celles des
trois comprimari au dernier acte. Quant au Chœur du Teatro
Real, la vaillance de ses pupitres assure un contre-pouvoir
qui rivalise avec les pics d’incandescence orchestrale. Leur
engagement scénique (en manants lynchant leur seigneur) bat
ponctuellement en brèche le symbolisme du drame.

Très différente de la vision poétisée que Stefano Podda et
l’Orchestre national du Capitole de Toulouse offraient en 2019
(à Toulouse), cette production spectaculaire du joyau de Dukas
prend, elle aussi, toute sa place. Face au franc succès public
de la première madrilène, elle affirme sans militantisme la
puissance (quasi) invaincue des femmes.

 

 

___________________________________



CRITIQUE, opéra. MADRID, Teatro Real, le 26 janvier 2026.
DUKAS : Ariane et Barbe Bleue. P. Murrihy, S. Tro Santafé, A.
Extrémo, G. Buratto… Àlex Ollé (La Fura dels Baus) / Pinchas

Steinberg. Crédit photographique (c) Javier del Real

 

CD événement. « Aux étoiles »
:  Franck,  Holmès,  Bonis,
Duparc,  Chausson,  Bruneau,
Boulanger… Orchestre National
de  Lyon  /  Nikolaj  Szeps-
Znaider (2 CD Palazzetto Bru-
Zane).

Le double coffret s’inscrit parmi les
meilleures réalisations du Palazzetto Bru

Zane, offrant , aux côtés de sa déjà
somptueuse collection lyrique « Opéra

français », une autre collection dédiée
aux vertiges symphoniques – le coffret de

cet automne 2023 répond à toutes les
attentes en particulier sur le plan du
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répertoire…
 

On  y  retrouve  ce  goût  unique  du  défrichement  ;  plusieurs
pièces méritaient en effet d’être exhumées, dont parmi nos
préférées : « Ishtar » de D’Indy, ou « la nuit et l’amour »
d’Augusta Holmès. La notice est bien fournie et permet de
comprendre les enjeux esthétiques d’un corpus qui a l’intérêt
de  révéler  l’éloquente  diversité  des  tempéraments  dans
l’extrême fin du XIXème, ce post romantisme d’après le choc de
1870, – quand l’école française de musique tend à se relever,
en  particulier  en  jouant  la  concurrence  des  Germaniques,
surtout de Wagner, omniprésent, légitimement incontournable ;
d’ailleurs, il est fascinant de suivre ainsi les émules et
disciples de Wagner dont le génie s’il s’est essentiellement
manifesté à l’opéra, influence ici les symphonistes français
les plus exigeants et audacieux, de Franck l’architecte de la
forme… à Holmès, génie féminin d’une sensualité dramatique
égale  à  Massenet,  sans  omettre…  Lili  Boulanger  dont  la
sensibilité orchestrale égale celle de Debussy.

 

MOISSON DE RÉVÉLATIONS ÉTOILÉES… Les révélations sont
nombreuses en rendent le

programme captivant ; car il ne
s’agit pas seulement de suivre

l’inspiration hautement
dramatique des Romantiques

Français, le double cd permet de
mesurer toutes ces infimes

nuances dans l’écriture et la
conception des œuvres, qui
distinguent clairement les

exécutions dramatiques
strictement narratives et « spectaculaires » de celles plus

abstraites et poétiques, capables d’interroger le sens même et

https://bru-zane.com/fr/pubblicazione/aux-etoiles/


la nature de la texture orchestrale.

 

Dans ce sens, les œuvres de Mel Bonis, Chausson ou Duparc (qui
donne son titre « Aux étoiles » en affirmant son ambition
poétique extatique, d’une volupté indiscutable), ou Joncières
(le  plus  wagnérien  de  tous,  assurément),  sans  omettre  La
procession nocturne de Rabaud ni la transe sensuelle voire
straussienne de l’épatante Charlotte Sohy, élève de D’Indy
(Danse mystique de 1922) dont l’oeuvre s’inscrit d’emblée dans
le plein XXème (décédée en 1955). La direction détaillée,
lyrique, très équilibrée du violoniste et chef Nikolaj Szeps-
Znaider se révèle plus qu’efficace : structurée et charpentée,
sensuelle  et  claire  ;  d’une  narrativité  analytique,  d’une
sonorité ronde et transparente qui porte à l’extase onirique.
De  quoi  réussir  bon  nombre  de  poèmes  symphoniques  ainsi
réunis, dont l’intensité dramatique transporte et captive ;
autant  de  qualités  indiscutables  qui  transparaît  dans  la
formidable conclusion – écho fraternel au Chasseur maudit de
Franck (1883) : La procession nocturne du jeune Henri Rabaud,
(inspiré par la sensibilité solitaire, contemplative, éperdue
du  Faust  de  Lenau),  borne  à  l’extrémité  du  XIXème  siècle
(1899), dont les vagues souterraines ne sont pas sans répondre
à  la  puissance  onirique  et  sombre  de  l’immense  Franck,16
années  auparavant,  et  qui  ouvrait  ce  splendide  cycle
symphonique, lui aussi dans une maîtrise de la forme, absolue…
absolument captivante.

 

_______________________________________________

 



CD, critique. « AUX ÉTOILES » / Poèmes
symphoniques de Mel BONIS, Lili BOULANGER,
Alfred BRUNEAU, Emmanuel CHABRIER, Ernest
CHAUSSON, Paul DUKAS, Henri DUPARC, César
FRANCK,  Ernest  GUIRAUD,  Augusta  HOLMÈS,
Vincent D’INDY, Victorin JONCIÈRES, Henri
RABAUD,  Camille  SAINT-SAËNS,  Charlotte
SOHY  –  ORCHESTRE  NATIONAL  DE  LYON
/ Nikolaj Szeps-Znaider, direction ( 2 CD
– Enregistrement réalisé du 3 au 7 mai

2021 et du 6 au 9 septembre 2022 à l’Auditorium de Lyon
(France) / Parution : le 20 oct 2023)

Plus d’infos sur le site de l’éditeur Palazzetto Bru-Zane :
https://bru-zane.com/fr/pubblicazione/aux-etoiles/)

 

________________________________________

 

 

LIVRE  événement,  critique.
Pauline Ritaine : Paul Dukas,
Écrits  sur  la  musique
(éditions Musicae)
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LIVRE  événement,  critique.  Pauline
Ritaine  :  Paul  Dukas,  Écrits  sur  la
musique (éditions Musicae). Avec Camille
Saint-Saëns ou Claude Debussy, le Prix
de Rome (1889) Paul Dukas (1865-1935) a
suivi le sillage d’Hector Berlioz comme
critique musical. Lorsqu’un compositeur
décrypte le travail d’autres confrères,
la  vision  est  toujours  solidement
argumenté,  révélant  autant  sur  les
œuvres concernées que sur son écriture
et  son  esthétique  propres.  Érudit  et
d’un goût très fin, l’auteur du seul opéra à la fois wagnérien
et debussyste : Ariane et Barbe-Bleue (1907), de L’Apprenti
sorcier (1897) ou de La Péri (1911) – emblème de l’âge d’or du
symphonisme  et  de  l’opéra  français  fin  de  siècle  /  Belle
Époque,  rédige  entre  1892  et  1932  presque  quatre-cents
articles où la finesse le dispute à un sens de la synthèse et
de la contextualisation selon les idées et les courants de
pensée à son époque. Ainsi ni la polémique, ni l’ironie ne
sont exclues. Dukas commente, analyse, détecte les défauts ou
les longueurs (Dans la Walkyrie, le long duo Wotan / Fricka),
identifie  ce  qui  détermine  les  éléments  esthétiques
contemporains  :  symbolistes,  impressionnistes,  véristes,
wagnérien évidemment, et spécifiquement français. Autant de
convictions d’une pensée construite et très affinée qui sait
détecter  les  bouleversements  esthétiques  et  institutionnels
dont les réformes de l’Opéra et du Conservatoire de Paris (où
il enseigne tardivement la composition).
Comme Saint-Saëns, Dukas se passionne pour la redécouverte du
patrimoine musical ancien (Renaissance, Baroque…) : folklores
régionaux et aussi musiques extra-européennes.
Mais tout cela lui pèse car son temps d’écriture et d’analyse
dévore celui dédié à la composition : il s’en ouvre clairement
à Vincent d’Indy qui lui, a toujours su refusé toute demande
de rédaction critique (ce qui n’empêcha pas d’affirmer haut et
fort ses propres certitudes).

http://www.musicae.fr/livre-Paul-Dukas---Ecrits-sur-la-musique-Edite-par-Pauline-Ritaine-189-150.html


Dans ce volume 1, dédié au « théâtre lyrique », l’auteure
organise le corpus autographe non pas chronologiquement mais
thématiquement, identifiant les grands sujets qui ont inspiré
le Dukas critique musical : « art & société » ; critiques
(Hippolyte et Aricie, Castor, Les Indes Galantes… de Rameau,
mars 1894 ; La Flûte enchantée, Don Juan de Mozart ; Armide et
Orphée  de  Gluck  ;  Fidelio  de  Beethoven…,  surtout  la
Tétralogie, 1892 et Tristan, 1899, de Wagner car Dukas cède
aux miroitements orchestraux de Wagner ; puis le « théâtre
lyrique contemporain » : entre autres, Samson de Saint-Saëns
(1892), Werther de Massenet (1893), Falstaff de Verdi (1894),
Ferval de D’Indy (1897), Louise de Charpentier (1900), les
Barbares de St-Saëns (1901), Le Roi Arthus de Chausson (1903),
Padmâvatî  de  Roussel  ou  Les  Noces  de  Stravinsky  (1923).
Captivant  regard  d’un  critique  lui-même  compositeur  pour
l’opéra. CLIC de CLASSIQUENEWS de septembre 2019.

______________________________________________________________
__________________________________

LIVRE événement, critique. Pauline Ritaine : Paul
Dukas, Écrits sur la musique (éditions Musicae /
Coll.  Musiques-XIX-XXe  siècles  –  344  pages  –
Format : 17.5 x 24 cm (ép. 2.5 cm) (625 gr) –
Dépot légal : Juillet 2019 – Cotage : AEM-189 –

ISBN : 978-2-919046-42-3 – CLIC de classiquenews septembre
2019.

Plus d’infos sur le site musicae.fr :
http://www.musicae.fr/livre-Paul-Dukas—Ecrits-sur-la-musique-E
dite-par-Pauline-Ritaine-189-150.html
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COMPTE-RENDU,  opéra.
TOULOUSE,  Capitole,  le  7
avril 2019. DUKAS :  Ariane
et  Barbe  Bleue.  Koch,  Le
Texier / ROPHE.
COMPTE-RENDU, opéra. TOULOUSE, Théâtre du Capitole, le 7 avril
2019. P. DUKAS.  Ariane et Barbe Bleue. S. PODA . S. Koch. V.
Le  Texier.  J.  Baechle.  Orchestre  et  Chœur  du  Théâtre  du
Capitole.  P.  ROPHE,  direction.  Une  très  impressionnante
production du seul opéra de Paul Dukas au Capitole : Une
parfaite  réussite.  Pour  son  entrée  au  répertoire,  la
production de Stefano Poda qui gère tout le visuel, mise en
scène,  décors,  costumes  et  lumières  est  admirable
d’intelligence.  A  nouveau  le  directeur  de  la  maison,
Christophe Ghristi, semble avoir su trouver cette parfaite
alchimie  entre  scène  et  voix  qui  magnifie  l’opéra.  La
scénographie  est  riche  et  complexe  à  la  hauteur  de  la
partition de Dukas. Tout est blanc sur scène dans une harmonie
pleine de sous entendus, symboles de la recherche d’ absolu
d’Ariane.

 
 
 

Labyrinthe saisissant…
PARFAITE ARIANE AU CAPITOLE
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Les lumières dessinent donc le noir et le gris. Une certaine
lassitude est évitée de justesse car la richesse du symbole
est constamment renouvelée. Les costumes sont superbes et les
décors enthousiasmants : un immense mur de corps entassés au
fond et un grand labyrinthe qui descend des cintres, créent un
huis clos éprouvant. Et des jeux entre les femmes de Barbe
Bleu  très  intéressants,  reprennent  le  fameux  labyrinthe
d’Ariane, symbole si riche. L’impossibilité pour Ariane de
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libérer ses « sœurs » démontre que la liberté ne peut jamais
s’offrir  mais  uniquement  se  mériter  par  le  courage  de  sa
volonté.  Ainsi les cinq femmes de Barbe Bleue se résignent au
malheur  connu  y  trouvant  des  facilités  (les  pierres
précieuses) n’osant pas suivre Ariane sur le chemin de la
liberté avec ce que cela comporte d’imprévus, préférant faire
confiance à l’hypothétique repentir de Barbe Bleue.
Le jeux est très convainquant avec des danseuses ne faisant
pas  redondance,  mais  développant  corporellement  chaque
personnage avec talent. C’est évidemment le jeu subtil de
l’actrice Dominique Sanda en Alladine  (rôle muet) qui est le
plus éloquent mais chaque cantatrice est convaincante.

Ce sont la beauté des voix et la splendeur de l’orchestre  qui
magnifient  parfaitement   la  somptueuse  partition  de  Paul
Dukas. Sophie Koch conserve sa splendeur de timbre sur toute
la tessiture, sa projection est impressionnante et sa diction
la plus compréhensible qui soit. Son incarnation d’une Ariane
volontaire  et  inflexible,  mais  avec  amour,  restera
inoubliable. Le Barbe Bleue de Vincent Le Texier est sobre et
efficace. Un rôle important est dévolu à la nourrice et Janina
Baechle sait avec une grande intelligence se servir de sa
large  voix  pour  donner  beaucoup  d’humanité  à  celle  qui
accompagne Ariane dans sa quête jusqu’au bout de sa propre
peur.  La  proximité  des  deux  voix  en  terme  de  couleurs
profondes  permet  un  jeu  de  miroir  très  réussi.
Les cinq premières femmes de Barbe Bleue apportent plus de
lumières dans les timbres. Ainsi particulièrement Andrea Soare
en Mélisande et Marie-Laure Garnier en Ygraine. Mais il faut
toutes les citer tant l’accord des voix est réussi :  Eva
Zaïcik en  Sélysette  et Erminie Blondel en Bellangère.
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L’Orchestre du Capitole est sensationnel, tous les musiciens
sont virtuoses et intensément engagés dans un jeu parfait.  La
direction de Pascal Rophé est limpide et sûre ce qui est
bienvenu dans une partition aussi complexe. Paul Dukas y fait
une extraordinaire recherche de lumière pour accompagner  son
héroïne, partant  d’une texture parfois complexe et épaisse. 
Voici donc une très belle version du seul opéra, véritable
chef d’oeuvre inclassable, de Paul Dukas.  Elle  a été offerte
au public du Capitole par une équipe de haut vol.  France
Musique a posé ses micros et Culture Box ses caméras pour
immortaliser cet opéra si rare qui sera diffusé les 14 avril
et 5 mai 2019.

 
 
   
 
 

______________________________________________________________
__________________________________

Compte-rendu Opéra. Toulouse. Théâtre du Capitole. Le 7 avril
2019. Paul Dukas (1865-1935) : Ariane et Barbe Bleue, Opéra en
trois actes. Livret de Maurice Maeterlinck. Création le 10 mai
1907 à l’Opéra-Comique.  Nouvelle production. Stefano Poda,
mise en scène, décors, costumes et lumières. Sophie Koch :
Ariane. Vincent Le Texier : Barbe-Bleue. Janina Baechle : La
Nourrice.  Eva  Zaïcik   :  Sélysette.  Marie-Laure  Garnier  :
Ygraine.  Andreea  Soare  :  Mélisande.  Erminie  Blondel  :
Bellangère.  Dominique Sanda : Alladine. Orchestre national du
Capitole et Chœur du Capitole, Alfonso Caiani : chef de chœur.
Pascal Rophé : direction musicale. Illustrations : © Cosimo
Mirco Magliocca / Capitole de Toulouse 2019.



 
 
   
 
 

CD.Paul  Dukas  :  Velléda,
Polyeucte, L’Apprenti sorcier
(Les Siècles, Roth, 2011)
CD. Paul Dukas : Velléda, Polyeucte, L’Apprenti sorcier (Les
Siècles, Roth, 2011)… Contrairement à la photo de couverture,
le programme jubilatoire du cd, met en lumière la première
manière  de  Dukas,  alors  fraîchement  débarqué  de  toute
récompense académique car il a échoué au Concours du Prix de
Rome… le jeune tempérament poursuit néanmoins sa carrière .

Se risquant dans la grande forme … avec un aplomb conquérant
éclectique, avec un métier déjà mûr  qui n’avait point besoin
de palmes ni decorum romains… Après leur précédent révélant un
Debussy  jamais  écouté  jusque  là  (La  Mer,  Première  Suite
d’orchestre … dépoussiérées avec une subtilité irrésistible,
cd Les Siècles Live paru en mars 2013), ce nouveau disque des
Siècles confirment la savante élégance dont l’orchestre sur
instruments anciens fondé et dirigé par François Xavier Roth
est capable aujourd’hui. Face à tant d’orchestres modernes qui
s’entêtent à jouer les romantiques (français) sans instruments
adéquats, – plutôt dans la puissance moins dans la finesse-,
voici assurément une phalange modèle autant par sa probité à
retrouver le format sonore originel des oeuvres que par ses
choix  de  programmes  toujours  audacieux,  originaux  voire
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expérimentaux. Certes le seul emploi des instruments d’époque
ne suffit pas à réussir un programme : c’est toute la valeur
de la direction du chef que de ne jamais sacrifier la juste
intonation,  la  ciselure  poétique,  sur  l’autel  de  la
claironnante  ou  démonstrative  restitution  historique.  Les
trois  œuvres  retenues  ici  fonctionnent  comme  un  triptyque
magistral, dévoilant à raisons, la maturité orchestrale du
jeune Dukas à la charnière des années 1890… Il n’est pas
d’orchestre aussi vivant et palpitant entièrement dédié aux
lectures historiques, qui soit aussi convaincant aujourd’hui,
que Les Siècles donc, comme le JOA Jeune Orchestre atlantique
et la prometteuse Symphonie des Lumières (fondée par l’ex
violoniste  au  sein  des  Siècles  et  assistant  de  FX  Roth,
Nicolas Simon).

 

 

Dukas : flamboyances d’époque
 



Louons  d’abord  cette
cantate  Velléda  (1889),
péché  académique,  sertie
par  un  orfèvre  émule  de
Wagner, bientôt bayreuthien
fervent  et  admiratif  (-
mais  qui  criera  tant  sa
haine du boch et de toute
la culture germanique avec
lui  après  1918  …  haute
émotivité, triste contexte)
:  ici,  le  chef  veille
surtout à l’équilibre voix
et  instruments,  soulignant

sans lourdeur le talent de Dukas à exprimer des atmosphères
d’une incomparable richesse de couleurs …  ;  Polyeucte (1891)
juste  après  le  temps  des  cantates  (tentative  vaine  pour
décrocher  le  Prix  de  Rome,  hélas  pour  lui)   s’inscrit
parfaitement aux côtés de Velléda la druidesse gauloise, comme
Norma ; mais c’est surtout L’Apprenti sorcier (composé en
1896,  créé  à  Paris  en  1897)  qui  s’impose  à  nous  par  sa
franchise  narrative,  sa  construction  géniale,  son
instrumentation  scintillante.
Les  3  oeuvres  indiquent  clairement  quelle  conscience
laborieuse et finalement géniale anime déjà le jeune Dukas
autour de la trentaine : un vrai symphoniste qui a le sens du
drame et de l’architecture poétique, cherchant absolument une
avancée, une issue entre le franckisme (très présent) et le
wagnérisme  de  son  temps,  ouvert  bientôt  aux  mystères
envoûtants  du  Pelléas  de  Debussy  :  une  manière  française
évidente dans cette orchestration subtile et souvent diaphane
–  elle-même  héritière  de  Rameau  comme  de  Berlioz-,  qui
souligne avec quel art il sait dessiner en vrai atmosphériste
(comme Vivaldi dans ses Quatre Saisons) … des nuées sombres et
épaisses, des brumes flottantes pour les éclaircir ensuite
afin de susciter une aube nouvelle, porteuse d’espérance (tout
le plan de l’ouverture de Polyeucte, mais aussi cette aurore
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amoureuse  qui  fait  le  début  de  Velléda).   Le  tapis
instrumental  d’un  fini  exceptionnel  qui  ouvre  sa  cantate
Velléda saisit ainsi, ce préambule (digne du Strauss de La
femme  sans  ombre  quand  y  paraît  pour  la  première  fois
l’Impératrice) est le plus réussi … d’une extase poétique
proche du sublime, car la Cantate de commande n’évite pas
ensuite les longueurs ni les formules déjà écoutées y compris
dans le duo des amants. La pièce majeure révélatrice de cette
hypersensibilité  symphonique  reste  évidemment  le  tissu
goethéen  de  L’Apprenti  sorcier  qui  combine  flamboyance
instrumentale  et  construction  dramatique  en  une  synthèse
exemplaire.

 

 

Sublime ouverture Polyeucte
 

Dans Polyeucte, -superbe révélation là encore, peut-être le
plus grand choc du programme-,  l’orchestre exprime la gravité
psychique et vénéneuse (une trame wagnérienne pour le coup)
qui renvoie naturellement au drame cornélien ; créée en 1892,
la  partition  éblouit  par  sa  grâce  comme  sa  profondeur
instrumentale  (belle  grandeur  amère  des  cordes)  :  les
musiciens  défendent  une  clarté  qui  se  montre  habile  et
bénéfique dans les équilibres, les balances, le relief mordant
et lumineux des instruments d’époque, cet intimisme restitué
qui  permet  de  mieux  évaluer  la  sensibilité  et  le
perfectionnisme  (quasi  maladif)  de  Dukas.  Et  là  aussi,
l’orchestre par son chant irrésistible fait entendre ce qui
déchire  l’esprit  du  jeune  héros  :  Polyeucte  est  une  âme
tiraillée et ardente pris entre son amour pour Pauline et sa
foi  chrétienne  ;  amour  profane,  amour  sensuel,  désir  et



contemplation,  voilà  deux  pôles  entre  lesquels  balance  un
orchestre en état de transe, d’une finesse absolue et d’un
équilibre  sonore  prodigieux  :  sur  l’océan  d’une  houle
psychique, se distingue tour à tour la frêle et déchirante
mélopée des timbres solistes cor anglais, clarinette, hautbois
(dialoguant avec les violoncelles) …  avant que les cordes
n’élève  l’action  intérieure  en  une  libération  ultime
magnifiquement orchestrée. Au terme de ce que nous pourrions
entendre comme une lente, âpre puis enivrante métamorphose,
Polyeucte résout ses tiraillements en fusionnant les deux,
sublimer son amour, incarner sa foi par le martyre. Il y a du
wagnérisme  finement  tissé  mais  aussi  cette  aspiration
spirituelle, parfaitement franckiste dans le déroulé de cette
ouverture ample et ambitieuse , de plus plus ascensionnelle
(lisztéenne également) de plus de 14 mn ! De fait, l’œuvre se
termine en une sorte d’extase énigmatique et mystérieuse qui
conserve son intensité jusqu’à sa dernière nuance piano. Chef
et  orchestre  expriment  chaque  nuance  de  cette  ascension
progressive avec une flamme quasi hypnotique.
De la juvénilité faussement victorieuse du jeune sorcier à sa
terreur foudroyante face au balai qui se multiplie et qu’il ne
maîtrise plus, la direction de François-Xavier Roth exprime
toutes les facettes de L’Apprenti …  partition prodigieuse en
avatars  enchaînés  et  multiples,  qui  doit  moins  son
attractivité jamais démentie depuis sa création de 1897-, à
son sujet fabuleux qu’au traitement que lui réserve le génial
orchestrateur.  Toutes  les  alliances  de  timbres  et  la
succession des épisodes se trouvent rééclairées et régénérées
par un jaillissement permanent du scintillement instrumental.
Une richesse sonore exaltante et trépidante qui avait déjà
fait le miracle du concert vénitien, quand orchestre et chef
donnaient avec Velléda, L’Apprenti sorcier à l’étage de la
Scuola  di  san  Rocco  en  2011,  devant  les  caméras  de
classiquenews.com (présent pour cet événement musical italien)
: voir notre reportage vidéo : Velléda de Dukas révélé par Les
Siècles et François Xavier Roth à Venise.

http://www.classiquenews.com/voir/lire_article.aspx?article=4874&identifiant=20117198BW2J8336IW5RQHNM789EBVNN
http://www.classiquenews.com/voir/lire_article.aspx?article=4874&identifiant=20117198BW2J8336IW5RQHNM789EBVNN


Voilà donc un nouveau disque qui dans le sillon de l’avancée
scientifique sur instruments d’époque compose un bel apport
pour notre connaissance désormais renouvelée du romantisme à
la française, avec Rebel (Le Cercle de l’Harmonie), avec aussi
le superbe disque des mêmes Siècles décidément très inspirés
par les Français (Dubois dont l’ouverture de Frithiof) ou
l’excellent  volume  des  cantates  du  Prix  de  Rome  de  Max
d’Ollone récemment ressuscitées, avec quel panache également –
où  l’on  retrouve  d’ailleurs  la  même  Chantal  Santon,  dans
Frédégonde, dont la Galeswinthe est d’une eau tout aussi pure
et aérienne presque éthérée que sa Velléda dukasienne. Superbe
disque défendu par un orchestre fabuleux et un chef d’une
mesure et d’une tension inspirées. Incontournable. CD coup de
coeur de classiquenews de décembre 2013.

Paul Dukas : Velléda (cantate), Polyeucte, L’Apprenti Sorcier.
Les Siècles. François Xavier Roth, direction. Enregistrement
réalisé en 2011 et 2012 (1 cd Les Siècles Live).

http://www.classiquenews.com/cd-dubois-frithiof-concerto-pour-piano-n2-les-siecles-roth-2010/

